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cours, les airs d'opérette firent place à la plain-
dtive r'êverie de Schunanîn, qu'il jouait machina-s
lement, à la grande si n péfactionî des assistants.

Comme la galerie criait - assez", olivier ren-
tra pale et agié. Un autre prit place au piano;
les chats avaient recoimaenteé. FuserollesS
profita de celte occasion pour s'approcher de1
son ami. -Eh bien, ]ui demanda-t-il d'un ton1
anxieux ?- Eh bien murmura Olivier, elle a
accepté; je lui ai dit que j'étais décidu à m'éta-
blir à Kanouraska, je lui ai demandé s'il lui
conviendrait de devenir nia femme et de vivre
dans cet endroit ;-elle a paru tout d'abord sur-
prise, et m'a répliqué que du moment que nous
serions ensemble le bonheur nous accompagne-
rait partout. Et maintenantt pernnets-rnoi de te1
demander dans quel but tu m'as ftit commettre
cette nouvelle t romperie '?

Fuserolles était resté attéré : ses prévisions
avaienét choué :ainsi done Rostia n'avait plas
coipris le sacrilice d'Olivier ! elle, qui lui pa-
raissait d'un aractère supérieur, elle n'était,1
conme la plupart des autres, qu'une fille ordi-
naire, égoïhte dans son amour!1

son scepidicsme avait repris le dessus. Fiez-1
vous aux apparences chez les enunes ! pensait-i
il ; pourquoi avoir été assez niais pourr me
ligurer que l'héroisime pouvait exister chez une
seule!

Il quitta brusquement le salon, et gagnant
l'aniiehamblre, il se mit à la fenêétre pour rafrai-
chir sa tête brilante. Il comprenait que loin
d'avoir été utile à Olivier, il n'avait réussi qu'à
empirer les choses, et son désespoir cn était
sincère et profond.

Comme il était plongé dans ces réflexions
amèrc, il sentit soudain une main qui le tou-
chait il se remturina--c' était Rosita. La jeune
file avait les yeux tout cin pleurs.--M. Fuse-
rolles, dit-elle vin tremblant, je viens d'appreni-
dre une nouvelle qui m'a étonné profondément;
Olivier m'a annoncé à l'instant et pour la pre-
mière fois qu'il était dcidé à ne pas rester à
Montréal mais à exercer sa profession à Kamou-
raska ; pourquoi ce brusque chanîgeinent dans
Ses idées ?

-Je ne sais trop, répondit-il, des ennuis avec
son oncle, je crois

-Et ces eiîîiiîs.,.. à cause de moi, flit-elle si
bas, si bas, qu'il devina ses paroles plutôt qu'il
ne les entendit.

-Oh ! je ne (lis pas cela, imadeinoiselle, répli-
qua Fuserolles d'un air contraint et embarrassé.

FLAle se retira vivement, en proie à une agita-
tion visible. Fuserolles se trouvait aussi ému
qu'elle- me suis-je tromipé Oui oit noni, Se
demandait-il ?

Cependant la soirée se terminait languissante
et sals entrain ; Olivier était triste, Fuserolles
lie quittait pas la place d'où il paraissait révas-
ser aux étoiles, Rosita avait disparu. Les invi-
lés ennuvés se disposaient à sortir, lorsque la
jeune fil*e revint, elle paraissait plus calme et
presque souriante. On lit les salutations et les
adieux d'usage, et bientôt il ne resta plus qu'O-
livier et Fuserolles, toujours accoudé contre la
fenitre.

Alors Rosita emmena Olivier dans le salon,
et détachant une fleur d'un des bouquets, elle
lui dit, en le regardant longuemien t:

Ulivier ! prenez cette fleur, qu'elle soit pour
vous 7in souvenir inrliaçaie de cette soirée, et
promettez-moi de la garder toujours ! ",

Comme une goutte de rosée une larme
tomba de ses yeux sur la rose, Olivier saisit la
fleur et l'emîbrassa-Rosita pleurait ; alors lui
saisissant les deux mains:

- Pourquoi cette tristesse chère bien-
aimée, ne devons-nous pas être heureux ensem.-
lle pour la vie?

Elle lui jeta un regard plein de reconnais- n'existait pas, ces gens-là auraient à débourser
sance, de tendresse et de passion, et d'une voix des sommes énormes pour faire connaître leurs
qui lut tait contre les sanglots : marchandises ou leurs produits, et quels moyens

-C'est vrai... je suis folle... pardonnez-moi ! pourraient-ils employer ? des circulaires par la
L'arrivée du père de Rosita mit finù cette poste, des affiches, des commis-voyageurs.

scène pénible; les deux amis se retirèrent. Quelle dépense et de plus quel travail
Durant la route ils ne prononcùrent pas uin Une simple annonce dans un journal rem-
mot ; Olivier était absorbé et Fuserolles res- place tout cela et fait bien mieux l'affaire de
pecta son silence ; mais, parvenus à la porte l'acheteur qui sait, au moins, où prendre ses ren-
de la deieure du médecin, Fuserolles lui dit seigneents. Mais par cela même que le public
avec émotion: se prête à la chose, il faut que /'annonceur n'abuse

- Hélas ! Olivier, je me suis trompé, et loin pas dudroitqu'ilade faire paraître ce qu'illui plat
d'avoir arrangé les choses je n'ai fait qu'aggra- dans un journal en payant tant la ligne. Depuis
ver la position ! quelque temps certains marchands de notre

-Je i'en doutais, répondit mélancolique- ville, imitant Ci cela une mode des EtatUi-Unis,
ment le docteur, et après tout, peut-être ne qui n'aurait dû jamais passer la fronitière, nous
dois-je pas trop m'en plaindre 1 font avaler-grâce à leurs dollars-des annon-

ls se séparêrent ; mais le lendemain le ces sous forimes de faits-divers qui finissent par
bonite heure Fuserolles fut réveillé par Olivier énerveri le lecteur et lui font prendre en
qui se trouvait dans un é tat le surexcitation grippe la feuille qui les publie.
extrême-C'était une lettre de Rosita- Fuse- Qu'un commerçant fasse connaitre aux abon-
rolles la saisit et la parcourut vivement. nés d'un journal qu'il a, à tel endroit, mille

" O mon bien-aimé, disait la lettre, je ne pour- sacs le café à vendre à tant la livre, rien de
rai jamais accepter le sacrifice que vous voulez p lus naturel, c'est ce que je puis appeler une
faire ; j'ai coinpris pourquoi vous ne pouvez pas véritable annonce, mais que le premier charla-
rester à M ontréal : c'est à cause le moi!- mais tai venu vienne étaler sur la troisième page
je vous aime trop pour avoir jamais à mue repro- de mon journal de prédilection quarante lignes
cher la ruine de votre aveiir.-O Olivier, je d'un français douteux pour vous faire savoir
suis heureuse et fière de voir que vous vouliez qu'il a découvert une pommade quelconque, je
vous sacrifier poir moi! hélas mon pauvr a ami, prétends qu'il y a là un abus et que le seul
puisque Dieu n'a pas voulu que nous soyonîs pouvoir le l'argiient ne doit pas être suflisant
uis, je consacrerai ma vie à prier pour votre pour permettre à un individu d'ennuyer cin-

bonheur. Je n'ai pas voulu vous dire cela hier quante mille lecteurs
soir, cela vous aurait fait trop le peine et puis... Une ainnonce intelligente doit être rédigéo
je n'aurais pas en le courage en face le vous... et disposée de telle façon que le regard du lec-
puisque c'est fini..., il vaut mieux ne plus nous tour puisse l'embrasser d'un seul coup ; n'étant
revoir... dans deux heures je serai au couvent... pas récréative par elle-même, elle doit pouvoir
je n'en sortirai plus.. . quand vous regarderez ètre lue sans fatigue et sans eflorts, et tout ce
la petite rose <'hier soir vous penserez à moi. . . qui ne tend pas à renseigner le public sur la
oh ! mon pauvre amni, pour la dernière fois je nature, la qualité ou le prix de la chose offerte
vous dis-je vous aime-mais je le penserai est de trop.
toujours L Les annonces qui paraissent dans nos jour-

-Oh ! Rosita' noble fille, s'écria l'étudiant, naux canadiens peuvent se diviser cin quatre
j'avais bieni jugé la i'orce de ton caractère ! catégories:

-Quoi! répliq ua Olivier, on sanglotant, c'était Les annonces sérieuses, et heureusement-je
donc là le but que tu te proposais! Et toi qui mue hâte de le lire-ce sont les plus nombreuses,
lime reprochais de sacrifier l'existence de cette Les annonces gaies,
pauvre enfant? Les annonces lugubres

-Ecoute, fit gravement Fuserolles, Rosita Et les annonces exasPérantes.
dans sa douleur a déjà une consolation; ellecatéoriees anonces gaies on peut
croit à ta fidélité, et ignorera toujours que tu ruger les avis de naissances et de mariages.
devais l'abandonner ! Par exemple, ou pouvait lire dats un journal

MAuRIcE 'Ele.disemaine dernière
BEtlsanonce St-Tranquille, le 15 courant,

madame Barberouge a mis au monde trois gar-
CAUSERIE. çons pesant vingt-huit livres: deux de neuf

livres et l'autre de dix livres. La mère et les
etîfants sont très bien portants.

Je ie vais pas vous donner ici la définition .Te vous demande un peu si ne telle annonce
le l'annonce; il y aurait pourtaiit à vous Servir, n'est pas faite pour étomîier til1e jeune1f<le
cette fois, une belle tartine toute fraîche fouir'nie dix-sept ans; vous passez plusieurs mois à
par les encyclopédies. Je ne vous dirai pas expliquer à cette candide enfant que les bébés
que l'annîonce est le levier du conmerce, le s'achètent des sauvages le aet
soleil des propriétaires de jouriinauîx, la poule tout. <'un coup ses beaux yeux tombent sur le
aux Silufs d'or' des courtiers, et autres choses paragraphe plus laut cité. Quel césast'e
semblables; non, vous savez cela tout aussi Brave et heu'eux père, si ces vingt-huit livres
bien que mîoi; mais ce que je puis vous aflirmer lui représentaient autant deomilliers <le livres
c'est que notre jeune pays par la quantité, la<eIm'rente
variété et surtout l'étraiigeté les annonces qui Et cet autr'cavis
paraissent dans ses gazettes laisse bien loin der-- cette ville, le 10 courant,
rière lui les vieux pays C'Euirope et même cer- la <aine le M.
tains iats de notre conîtimienîL. un fils.

Je ne connais rien de plus naturel ni de plus ýT'ai connu ces individus qui taient restaura-
logique pour un négociant, iii conmerçant on leu's et pères <e famille tout à la fois ; les deux
un manufacturier que ce moyen de se metti'e enprofessions ne somp s
rapport avec la masse du public : l'annonce. qu'un monsieur I sa' ut eparaît.un
Je considère même que le service rendu à ces être impossible. Le contraire: un restaurant
trois catégories le personnes, par le journal qui c mnsieur " serait encore compréhensible ; on
publie leurs réclames, est bien au-dessus <de la pourrait croire que la clientèle dut<it établisse-
valei' <lu prix payé. En effet, si la presse meut se compose exclusivement le gentlemen.
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